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Ciironique générale.

Au conseil des ministres tenu vendredi,
M. Dufaure a rendu compte de l'état de ses
travaux sur les lois constitutionnelles qui
restent à voter. D'après certains journaux,
on se serait occupé d'une nouvelle déclara-
tion à faire par M. Buffet, mais dans un
sens républicain, cette fois; la nouvelle de-
mande confirmation.

Nous apprenons que M. Dufaure a com-
muniqué à M. le ministre de l'intérieur le
texte de la circulaire qu'il a l'intention d'en-
vojer aux juges de paix.
On assure que les deux ministres sont

loin jusqu'ici d'être d'accord sur certains
points de cette circulaire.
MM. Buffet et Dufaure ont dû avoir une

entrevue, samedi, pour essayer de s'en-
tendre à ce sujet.

M. le garde des sceaux vient de résoudre,
dit la Pairie, la question de savoir si le
double vote sera ou non attribué, dans le
collège électoral sénatorial, à ceux des élec-
teurs qui sont à la fois députés et conseil-
lers généraux.

La Pa<m croit savoir que M. Dufaure ad-
met le droit au double vote.

La question est, ce semble, assez impor-
tante pour que la décision en soit remise à
l'Assemblée nationale.

Voici le texte de la circulaire que M. Du-
faure, ministre de la justice, adressait, le 15
juin 1874, à MM. les procureurs généraux :

« Les questions qui me sont adressées de
tous côtés sur les rapports de MM. les juges
de paix avec l'administration me prouvent
que la circulaire du 23 février 1870, de l'un
de mes prédécesseurs, n'a pas suffi pour
mettre un terme à des habitudes trop long-
temps autorisées et même encouragées.
j» Je vous prie donc de rappeler de nou-

veau à MM. les juges de paix que leurs fonc-
tions sont exclusivement judiciaires ;
» Que de l'autorité judiciaire seule ils

doivent recevoir des instructions ;
> Qu'avec elle seule ils doivent corres-

pondre ;
» Qu'ils n'ont pas à fournir à l'autorité

administrative des appréciations sur les
opinions politiques des candidats qui se
présentent aux élections du conseil munici-
pal, du conseil général et de l'Assemblée na-
tionale ;
» Qu'ils ne doivent pas accepter de délé-

gations de l'administration, même des con-
seils de préfecture, pour procéder à des en-
quêtes administratives, hormis dans les cas
expressément prévus par la loi.
» Je résume ma pensée tout entière d'un

mol : le juge de paix est un magistrat, et,
comme tout magistrat, il doit se renfermer
avec grand soin dans ses attributions judi-
ciaires et légales ; il les compromettrait par
loute immixtion dans l'administration ou la
Pohtique. »

Le préfet de l'Allier a pris l'arrêté sui-
vant, que personne ne sera tenté de criti-
quer :
« Considérant que le sieur Durand, ad-

joint au maire de Lamaids, par une lettre en
date du 17 avril, a demandé au sous-préfet
de Montluçon de faire exempter sonfils pour
le récompenser de ses services ;
» Considérant que, le même jour, il s'est

présenté devant M. le sous-préfet de Montlu-
çon en état d'ivresse ;

» Arrête :
» Le sieur Durand, adjoint de la com-

mune de Lamaids, est suspendu de ses
fonctions. »

M. Tbiers doit s'installer dans son hôtel
reconstruit de la place Saint-Georges, du 8
au 15 mai.

*
•à *

Le parti radical s'agite en ce moment à
propos de la convocation de tous les con-
seils municipaux do France pour la se-
conde quinzaine du mois prochain. Les
chefs ruraux du parti rouge paraissent
compter envahir le mur mitoyen de la po-
litique pour s'essayer un peu dans le rôle
qu'ils espèrent pouvoir prendre aux pro-
chaines élections.

Tous les bruits relatifs à une proposition
gouvernementale tendant à augmenter le
traitement du Président de la République
sont absolument faux.

* *

Les préfets viennent d'être invités à trans-
mettre un relevé, par canton, du nombre
des électeurs municipaux et des électeurs
politiques inscrits ; la révision a dû, comme
on le sait, être terminée le 31 mars dernier.
Des tableaux comprenant les noms des can-
tons et des arrondissements ont également
été adressés aux préfets.

• «

Par décision du Président de la Républi-
que, M. le vice-amiral la Roncière le Nour-
ry, membre de l'Assemblée nationale, a été
chargé, à titre de mission temporaire,
d'exercer le commandement en chef de l'es-
cadre d'évolutions.

M. le contre-amiralFauque de Jonquières
a été appelé aux fonctions de chef d'état-
major de l'escadre d'évolutions.

»
* *

Le ministre de la guerre vient d« modifier,
dans un but d'humanité, le règlement sur
l'exécution militaire des condamnés à mort.
Désormais le condamné sera amené sur le
terrain sans être revêtu de ses insignes, et
les armes du peloton d'exécution devront
être chargées d'avance.

Par décision du 23 avril, le ministre des
travaux publics a autorisé l'ouverture, à
partir du 26 de ce mois, du chemin de fer
d'Angoulême à Limoges et du raccorde-
ment de cette ligne avec celle de Rochefort à
Angoulême.

Cette nouvelle ligne relie directement les
ports de la Rochelle et de Rochefort à la ré-
gion centrale de la France.

* «

Des avis de Metz disent que l'autorité mi-
litaire prussienne a définitivement décidé de
relier à l'enceinte de la ville même le fort de
Belle-Croix, situé au nord de la ville. Du
côté opposé, entre la Moselle et la route de
Nancy, on a commencé à construire des ou-
vrages de défense couvrant le pont de Lon-
geville, sur lequel passe les trains, dans la
direction de Verdun et de Thionville.

* *

MORT DE TIMOTHÉE TRIMM.

Léo Lespès, plus connu, ou, pour mieux
dire, universellement connu sous le pseu-
donyme de Timothée Trimm, est mort ven-
dredi à la maison municipale de santé Du-
bois. Il y était depuis vingt-quatre heures à
peine quand il entra en agonie.
Léo Lespès, ou plutôt Napoléon Lespès,

était né le 25 mars 1815 à Bouchain (Nord),
Cet écrivain usa, pendant son existence

de journaliste, de toutes les douceurs du
bien-être et du luxe. Sa plume si facile était
pour lui une mine d'or qu'il savait habile-
ment exploiter. Cependant il est venu finir
dans une maison de santé sans un sou vail-
lant en poche. C'est que Léo Lespès ne
savait pas compter et n'avait jamais voulu
compter.
Timothée Trimm occupait une large place

dans la presse légère et fantaisiste.
Il n'est pas d'écrivain qui ait eu une plus

nombreuse clientèle de lecteurs. Sa chro-
nique quotidienne au Petit Journal, et plus
tard au Petit Moniteur, éiail la pâture habi-
tuelle d'un public dont il connaissait les
gotkts, et dont il savait toucher les cordes
sensibles. Aucune plume mieux que la
sienne ne savait présenter sous un jour
attrayant le moindre fait-Paris, le moindre
incident, l'aventure la plus insignifiante.
Il mêlait toujours à ses récits le sel d'un es-
prit gaulois et le coloris d'une imagination
originale et féconde.
Après la guerre, Léo Lespès perdit en

partie sa verve, parfois joyeuse et parfois
sentimentale, mais toujours française et
parisienne.

Pendant le siège il avait beaucoup souf-
fert, et depuis n'avait pu se rétablir complè-
tement. Une fluxion de poitrine l'a emporté.

Les obsèques de Léo Lespès ont eu lieu
samedi à onze heures.

Cette triste cérémonie n'avait attiré qu'un
bien petit nombre defidèles amis et de con-
frères. A peine cent cinquante personnes
étaient-elles réunies à midi,"dans la petite
chapelle de la maison Dubois, autour du cer-
cueil de celui qui fut Timothée Trimm.
Après le service, dit par l'aumônier, et un

De profundis chanté par la maîtrise de la
chapelle, le corps a été placé sur un corbil-
lard de 5« classe et le cortège est sorti par la
porte delà rue Lafayette pour se diriger vers
le cimetière Saint-Ouen.

Le gendre du défunt, M. Reffond, condui-
sait le deuil, et derrière lui venaient MM.
Emmanuel Gonzalès, le baron Taylor, Mi-
chel Masson, P. Zaccone, Paul Saunière,
H. de Lapommeraye, C. Guéroult, Auguste
Vitu, Richebourg, G. de Genouillac, et quel-
ques autres amis du défunt.
Sur le bord de la fosse, bénie par M. l'au-

monier de la maison Dubois, un discours,
prononcé au nom de la Société des gens de
lettres par M. Henri de Lapommeraye, a
rappelé en termes très-heureux, très-élo-
quents et très-émus le talent et la personna-
lité si éminemment parisiens de ce conteur
de tous les jours et de toutes les heures. Ce
discours a été suivi de quelques paroles

dites par M. Laurent daRillé au nom de 1»
Société des auteurs et compositeurs de mu-
sique.

L'ATTENTAT DE LIÈGE.

Voici le récit de la Gazette de Liège sur les
scènes de violence dont se sont rendus cou-
pables les libéraux de celte ville contre les
cathohques :
« M»' l'évêque de Liège, pour faciliter aux

fidèles l'obtention des grâces extraordinaires
du Jubilé, a permis à ses diocésains de rem-
placer les visites que chacun, lorsqu'il les
accomplit seul, doit rendre quinze fois à
quatre églises, par trois visites faites en
procession au même nombre de sanctuai-
res. C'est ainsi que la chose se pratique
dans les autres diocèses belges ou français,
et nulle part, de Gand jusqu'à Paris et jus-
qu'aux villes les plus turbulentes du Midi
de la France, nulle part le défilé de ces cor-
tèges n'a suscité le moindre désordre, ren-
contré la moindre opposition.
» Il devait en être autrement à Liège :
» 11 y a eu hier huit jours, la paroisse de

Saint-Denis a ouvert la série des proces-
sions jubilaires qui se succéderont en notre
ville : tout s'est passé sans trouble. La se-
conde visite avait heu le lendemain ; un
groupe d'étudiants n'a cessé d'escorter le
pieux cortège de ses cris et de ses sifflets,
comptant sans doute l'empêcher d'accomplir
sa troisième et dernière sortie.
» Celle-ci cependant s'est faite hier, et

elle a été l'occasion tout à la fois d'un odieux
scandale et d'une courageuse et salutaire
affirmation de la liberté.
» Voici les faits :
» A peine la tête de la procession de

Saint-Denis était-elle partie de réghse,qu'un
groupe de perturbateurs se mit à la suivre :
c'étaient des étudiants, convoqués à cette
manifestation par des circulaires répandues
aux cours de l'Université — nous en tenons
plusieurs à la disposition des autorités aca-
démiques — quelques gens de la dernière
classe et des gamins, pour lesquels un de
ces étudiants s'était constitué distributeur de
sifflets.
> Le groupe contenait d« cent cinquante

à deux cents individus : il n'a cessé, sur
tout le parcours du cortège, de silïler la
croix, de huer les cantiques et le chant sa-
cré du Magnificat, d'essayer d'étouffer sous
les cris et les clameurs d'injures la récita-
tion du chapelet, XÂve Maria et le Pater du
Christ.
» La procession comptait de cinq à six

milliers de personnes, dont une bonne moi-
tiér d'hommes : l'ouvrier y priait à côté de»
membres les plus distingués de l'aristocra-
tie, de l'industrie ou de lafinance ; des da-
mes et des demoiselles de notre société la
plus distinguée, à côté des femmes du peu-
ple : il en est bien peu qui n'aient été en
butte à des outrages personnels ; tous les
ont supportés sans sourciller, sans inter-
rompre le chant ou la prière dont ces cla-
meurs, si furieuses qu'elles fussent, ne
réussissaient à couvrir le bruit que par in-
tervalles.
» Ce calme n'a fait qu'ajouter à la surex-

citation des tapageurs.
» A plusieurs reprises, à l'entrée et à la

sortie des églises, au retour à Saint-Denis
surtout, ils SB sont rués soit à travers les
rangs de la procession, soit sur quelques
catholiques isolés, sur des femmes et des
prêtres.



» On peut voir, à la jacrislie do Saint-De-
nis, plusieurs vôteraenls sacerdotaux mis en
pièces ; des coups ont été portés à divers vi-
caires de la ville; au quai Cockerill, M. le
curé de Sûint-Denis, entouré par une soi-
xantaine de furieux, au moment o(i il s'ef-
forçait de rétablir la circulation interrompue
par eux, aurait été poussé jusqu'aux bords
de la Meuse, si la police et quelques hom-
mes du peuple ne l'étaient venus délivrer, k
10 rentrée du cortège, il a fallu aussi tirer de
la foule, et porter dans une maison particu-
lière, rue de la Régence, un jeune prêtre,
prêt à faiblir sous les violences dont il avait
été l'objet.
» Rue de la Cathédrale, deux femmes,

poursuivies par les perturbateurs, sont ve-
nues tomber, affolées, aux pieds des pre-
miers rangs des hommes ; à l'entrée de l'é-
glise Saint-Paul, d'autres — nous pourrions
en nommer — ont été renversées et foulées
aux pieds ; de divers côtés plusieurs ont été
brutalement empoignées, décoiffées, battues.
11 en est auxquelles on a même arraché
leurs boucles d'oreilles ; il n'en est pas qui
n'aient pu entendre d'abjects outrages reten-
tir à leurs oreilles,

» Quant aux hommes, plusieurs ont reçu
des étudiants, tous armés de gourdins ou de
cannes à tête plombée, dos coups qui ont fait
couler le sang.

» La police, cependant, hâtons-nous de le
constater, s'est partout vaillamment com-
portée ; des gens de coeur se sont révélés là,
dont les catholiques retiendront les noms
avec reconnaissance. Ce n'est pas à eux
qu'il faut s'en prendre s'ils ne se sont
pas trouvés plus nombreux et s'ils ont pu
agir seulement dans les limites de leur con-
signe,
» Cette consigne semblait être de n'em-

pêcher que les voies de fait, de laisser se
produire contre la procession tous les
chants, tous les cris hostiles, et de respec-
ter comme un usage licite de la liberté une
nîanifestation délictueuse organisée contre
elle.
» Nous avons dit ce qui s'est fait ; le lec-

teur appréciera la conduite des autorités,
qui ont ainsi laissé faire, qui laissent ainsi
outrager et entraver l'exercice le plus pacifi-
que des droits constitutionnels.
» Nous ne voulons aujourd'hui qu'adres-

ser aux catholiques qui ont pris part à la
procession de Saint-Denis nos félicitations,
expression de la reconnaissance dont tous
leurs frères, les honnêtes gens, se sentiront
pénétrés pour eux.
» Ces chrétiens bien connus, ces ouvriers

modestes, ces courageuses femmes du peu-
ple, ces dames, ces jeunesfilles du monde,
le plus distingué, n'ont pas seulement hier,
en bravant les menaces et l'insulte avec cette
énergie et cette modération, fait montre de
courage et de foi : ils ont maintenu dans no-
tre ville le droit sacré de la prière publique
et y ont fait triompher — malgré l'abandon
de l'autorité, au prix d'un scandale affreux
sans doute, mais par une victoire certaine et
décisive, la liberté des honnêtes gens contre
la licence des goujats i »

Cliroîîiqoe Locale et de l'OHest.
Notre ville vient de perdre un de ses ci-

toyens dont à juste titre elle a le droit d'être
fière. M. Courtiller, Auguste, directeur du
Musée de Saumur et du Jardin botanique, a
succombé hier, dans sa 8 r année, à la
suite d'une maladie qui n'a entravé ses
éludes que quelques semaines seulement.
M. Courtiller a coopéré avec MM. Cal-

deron. Lange père et Joly-Leterme à la créa-
tion de notre Musée. Naturaliste distingué,
il s'était chargé plus particulièrement de la
partie géologique et minéralogique, et l'on
sait avec quel désintéressement et quelle
modestie il a poursuivi cette entrcprige.
C'est à M. Courtiller que l'on doit encore la
b^lle collection de ces cépages multipliés qui
ont donné un essor si grand à la viticulture
dans notre pays et une réputation si bril-
lante et si étendue à notre Jardin des
Plantes.
Pour toute récompense de ses peines et

soins et de son désintéressement, M. Cour-
tiller a été fait chevalier de la Légion-d'Hon-
neur à lafin de l'Empire,

Les obsèques de M, Courtiller auront lieu
demain mardi, à onze heures, dans l'église
Saint-Nicolas,

causés ; mais, fort heureusement, la vigne
est encore peu avancée, et il est à désirer que
la sécheresse continue tant que nous serons
sous l'influence de la lune rousse. Si le sol
avait été humide, notre récolte eût été peut-
être bien compromise.

Samedi dernier, un accident bien triste
a plongé dans le deuil la famille Breton,
de la Chapelle-sous-Doué. La petite fille,
âgée de 16 mois, s'amusait dans la cour,
tandis que sa mère était au logis.

Ne la voyant pas revenir auprès d'elle, la
pauvre mère sortit et ne tarda pas à voir son
enfant qui avait la tête plongée dans un ba-
quet contenant dix litres d'eau environ. Le
corps était en dehors du baquet. L'enfant a
sans doute perdu l'équilibre et n'aura pas
eu la force de se relever.

L'asphyxie était complète. M. le docteur
Baillergeau, appelé à la hâte, n'a pu que
constater le décès.

Mardi a été célébré à Séclin (Nord) le ma-
riage d'un ancien sous-préfet de Saumur,
M, Paul Duphénieux, aujourd'hui préfet de
la Vendée, avec M"" Marthe Lauwick, de
Séclin.

La bénédiction ^nuptiale a été donnée par
Colet, arche v̂êque de Tours.
Les témoins du marié étaient M. le baron

Le Guay, préfet du Nord, et M. Duphénieux,
son frère, conseiller général du Lot.

Le comité d'achat de la Remonte générale
d'Angers se trouvera à Saumur le mardi 11
mai, à midi.

Le J]omité achètera des chevaux hongres
et juments de tète et do troupe do toutes ar-
mes (réserve, ligne, légère] de 4 à 8 ans et de
1 m. 49 à 1 m. 60, ainsi que des chevaux
d'artillerie (trait léger) du même âge et de
1 m. 50 à 1 m. 54. .
Pour être acceptés, les chevaux devront

être ferrés et en bon état d'entretien, et pour-
vus d'un licol on sangle avec double longe
en corde.

Le timbre de 1 fr. 20, apposé sur la fac-
ture de livraison, est à la charge du vendeur,
plus 2 fr., si la ferrure est reconnue insuffi-
sante ou mal appliquée.
Ils seront vus, d'abord conduits en main,

et ensuite montés, autant que possible, au
pas et au trot. Le Comité tiendra compte,
clans son appréciation, du dressage auquel
auront été soumis les chevaux. Le Comité
tiendra également compte de l'origine des
sujets qui lui sont offerts, MM. les proprié-
taires sont invités à présenter les certificats
de naissance s'ils les possèdent.

Ceux âgés de cinq ans, dans de bonnes
conditions do service, seront payés plus
cher.

— (j

Un journal a annoncé que le premier
ban de l'armée territoriale sera très-proba-
blement mobihsé pour les manoeuvres de
l'automne prochain.

Cette nouvelle est inexacte.
Nous l'avons déjà dit, et nous le répé-

tons» au point oii en est le travail prépara-
toire, îl est absolument impossible de pré-
voir quand pourront avoir lieu les premiers
exercices de l'armée territoriale. Tout ce
que l'on dit à ce sujet doit être considéré
comme prématuré.

ma démission ; j'ai servi les autre», je vais
maintenant me taire s,ervir ; je suis en tram
de louer un appartement, avec écurie et re-
mise, car je veux une voiture et des chevaux
pour ma femme et mon enfant. »

Cette fois, le 1" avril a fait un heureux.

Il y a eu une forte gelée la nuit dernière.
Nous ignorons encore l'étendue des ravages

ONE FORTUNE INESPÉRÉE.

Un très-modeste employé à 900 francs
par an était attaché à la gare de la Bourse
de Nantes.

Le 1"avri),il reçoit l'invitation de se ren-
dre à l'enterrement d'un parent qui devai»,
lui laisser, supposait-il, unegrosse fortu' ĵe •
3,000 livres de rentes, plus de trois ^^ ĵs ggg
appointements. On comprend to'jt (jg g ĵj^
l'intérêt qu'il avait à se rendre \
talion; il obtient l'autorisai-^pn de ses chefs
de service et part. Le cr^^gé était de trois
jours; Il s en passe vr,gt, et l'employé n'a
pas encore reparu "/lorsque, il y a quelques
jours. Il se pré sente au chef de gare de la

Son rjjef d'administration lui reprocha
loui Piaturellement son absence prolongée:
<< ^ae voulez-vous, répondit-il, je n'ai plus
'"josoin de ma place ; aussi, j'en ai pris tout
à mon aise. Je suis riche , aujourd'hui.
Nous venons en famille d'hériter de plus dé
deux millions et demi. Nous sommes quat'- .p
à partager cette succession. Avec 600,OO' ĵ
de fortune, on peut renoncer à sa p'iaco dé
,900 fr. au^ chemin de fer. Je vous donne

Rapport fait à la Société des publications popu-
laires de Paris , présidée par M. le vicomte
de Melun, duquel rapport les conclusions ont
été adoptées par la Société.

M. Daburon a eu la pensée de rendre la
lecture de VOdyssée d'Homère accessible au
peuple, à la jeunesse des deux sexes et aux
plus ignorants. Pour cela, il fallait deux
choses : supprimer les longueurs afin que
la lecture en fût plus agréable, et en retran-
cher ce qui pourrait porter aux coeurs purs la
plus faible atteinte. Il fallait aussi vendre le
livre au meilleur marché possible, ce que
l'auteur a réalisé en payant le prix intégral
au libraire et s'exposant généreusement à ne
pas rentrer en ses frais.
M. Daburon ne s'est point piqué de faire

une nouvelle traduction d'Homère. Il a
choisi dans les traductions existantes et
même dans crlle de Pope, qui est célèbre ,
la langue anglaise lui étant familière.
Il a, de plus, rendu sa lecture abordable

aux plus ignorants, au moyen d'une intro-
duction , de notes à lafin do chaque chant
et d'un dictionnaire indiquant le sens dans
lequel sont pris certains mots.

Pour lire Homère, il faut une teinture de
la mythologie; et ce n'est pas une science
vaine puisqu'elle forme une partie Considé-
rable de l'histoire des époques întérieures
au christianisme.
Elle a été enseignée par M. Daburon à ses

lecteurs, principalement d.ans ses rapports
avec la guerre de Troia et les temps qu'em-
brasse VOdyssée. Au moyen de cette initiation
des masses, l'enfance et l'armée sont appe-
lées à orner leur esprit par la connais-
sance des oheis-d'oeuvre, car après VOdyssée
viendra Viliade, peut-être VEnéide.

Les lecteurs trouveront une récréation
nouvelle dans ces écrits. Ils rougiront de ne
pas pratiquer des vertus répandues dans les
moeurs païennes. Et les divinités mytholo-
giques leur apprendront, d'autre part, où
en était le genre humain avant la prédication
de l'Evîtngile.
l'épreuve a été faite. La lecture du

poème, dégagé de quelques longueurs, a
été trouvée instructive et amusante par plu-
sieurs personnes placées dans des condi-
tions différentes, jugée utile et moralisante
par divers prélats, et Dupanloup a
spécialement approuvé l'idée de M. Dabu-
ron.

THÉÂTRE DE SAUMUR.

Ce soir, pour l'avant-clôture de îa saison
théâtrale, les Pirates de la Savane, le drame
aux émouvantes péripéties et d'un intérêt si
palpitant.

Le rôle d'Hélène Moralès serpi rempli par
M"' Hems, l'excellente et «yn'ipathique ar-
tiste qui a été pendant toute 'm saison — et
par l'emploi et par le mérite — le vrai pre-
mier rôle de la comédie et d u drame.

Les autres principaux pe rsonnages seront
représentés par MM. Jazon, Silvy, Hems,
Gaugiran, M'" Fernande et la petite Levas-
seur.

Les Pirates de la Savane ont obtenu, à
Angers, un très-g;randi succès.

pour irriger, môme à distance, on n
viendrait pas à obtenir une récolta
suffisante pour nos besoins? ^'^' ôr®
Nous n'hésitons pas à admettre qua i-

galion ainsi pratiquée remplacerait U
qui nous manquent pour la moitié an ^
de nos prairies.

Quant à la dépense, en la répartis,
marc le franc par toutes lesnam.n ' ^au

isriculture.

par toutes les parcelle,
sées, elle ne dépass«rait pas, crovnno
40 à 15 fr. par hectare. ^ nouj,
Pour les cours d'eau navigables le (

port de la locomobile et accessoires DO"^'*
se faire sur les chalands. ^" r̂rdii
L'irrigation ne présente aucune difTir,,,,,

pratique m une grande dépense d ' a ^
priation des terrains; nous pensons P "
leurs, que l'administration des ^

3 1
ses agents pour guider les syndicats qui
chaussées ne refuserait pas l'aide deî'un

LA SÉCHERESSE ET LES F'JURRAGES.

Nous sommes menacés d'une année de sé-
cheresse.
Qui peut évaluer la p'erte de nos fourra-

ges et le dommage quf ^^ résultera, dans
l'avenir, pour la product/ion de la viande et
des engrais?

La faute en est a'j tem ps et on n'y peut
rien, se borne-t-o;o à dire).
Oui, la fauf'j en est -au temps; mais il

nous appar'-,entd'y rei nédier, et nous pou-
vons, dar^g une certaiitje mesure, atténuer
le mal ig science et la mécanique nous en
f°"''^iissent les moyens ;; il ne s'agit que de
s**, concerter et de s'ent endre pour en faire
usage.
Croit-on, par exemf )le, que de tous les

propriétaires de prés r iverains d'un cours
d'eau se constituant en syndicat pour louer
une locomobile qui m étirait en mouvement
une pompe avec des ,tu yaux de distribution

feraient la demande.
Il se trouvera bien, nous n'en doutn

pas, dans chaque localité quelques pron -I'
taires pour apprécier l'importance de rp
treprise que nous proposons ; que ceuxîî
se mettent de suite en campagne, car il QC
pas de temps à perdre pour constituer la L**
ciété ; leur exemple entraînera les autres M
bientôt ils seront en nombre suffisant pon!
fonctionner. (Union libérale)

LE BAROMÈTRE A LA CAMPAGNE.

Pour les Parisiens en général, il n'y a que trois
espèces de baromètre : le baromètre à mercure, le
baromètre à boyau et le chat. Au village, tout est
baromètre.
Parmi les oiseaux de basse-cour, les pigeonj

sont à peu près les meilleurs indicateurs du temps.
Quand ils se posent sur la couverture d'uBegrange
en présentant le jabot au levant, soyez assuré qu'il
pleuvra le leôdemain, s'il ne pleut pas déjà pendant
la nuit. S'ils rentrent tard au colombier, s'ils Tont
butiner au loin dans la plaine, signe de beau temps.
S'ils regagnent le logis de bonne heure, s'ils pico-
rent aux environs de la ferme, pluie imminente.
Les pronostics des poules ne sont pas moins cer-

tains : quand elles se roulent dans la poussière, en
hérissant leurs plumes, signe d'orage prochain.
Même prophétie de la part des canards quand ils se
mettent à plonger, à battre des ailes et à se pour-
suivre joyeusement sur la mare. Si, par un temps
magnifique, le cultivateur voit sa vache lécher les
murs de son étable, qu'il se hâte de rentrer son
fourrage. La vache lèche le salpêtre que l'humidité
de l'atmosphère fait suinter de la muraille, pluie 1»
lendemain. Encore de la pluie si les abeilles ren-
trent longtemps avant le coucher du soleil et avec
un maigre butin. Toujours de la pluie lorsque les
corbeaux sont éveillés de bonne heure et qu'ils
crient plus qu'à l'ordinaire. Quand, au contraire,
les pierrots sont matineux et babillards, c'est du
beau tem{)s pour l'après-midi. Les hirondelles TO-
lent-elles en rasant la terre, l'orage n'est pas loin;
disparaissent-elles dans les nuages, vous pouvez
vous mettre en route,. Quand le rossignol chante
clair toute la nuit, on peut compter sur un beau
lendemain. C'est tout le contraire quand les gre-
nouilles entament leurs concerts, quand les chouet-
tes houleulent et quand les bergeronnettes sautil-
lent le long des fossé?i.
Ce ne sont pas se ulement les animaux et les

seaux qui indiquent les changements de temps aui
habitarjs des campagnes. Si le matin, la lame d«
la ff.'ui reste sèche, bon signe ; si elle prend de l'hu-
Inidité, se teinte de bleu et de rose, c'est de 1»
pluie à courte échéance. Quand le batteur en
grange voit son crible détendu et sonfléau réca-
citrant, pluie. Pluie également lorque les gerbe'
de blé et d'avoine pèsent plus qu'à l'ordinaire.
Le bûcheron qui va au bois consulte sa cognée-

comme le faucheur interroge sa faux; si la
est nette et luisante, la journée sera belle ; ma'®
elle est terne et si le manche ne glisse pas dans »
main, gare au bouillon de grenouille ! En automne'
la gelée blanche indique la pluie, et la rosée,
beau temps. Les chasseurs, du reste, savent ce^^
aussi bien que les cultivateurs. La lune est un ^
cellent baromètre. Si Phébé est entourée du
cercle blafard, c'est de la pluie ; si le cercle
rouge, c'est du vent; si l'astre des nuits brille P
et lumineux, c'est du beau temps.

(Cultivateur du Midt-I

Faits divers.
A l'occasion des*

du Zénith, on a fait
oubnsèelqouninegsnûeudees nvoicntiie n̂®cî

ture de tous les naufragés de l'air.
Un seul, diUe Charivari, a été

l'aéronaute Harris :
oublié,



^ ' ^ ^ ^ ^ o i q u e est pourtant de celles
^ /ritent d'être rappelées.
nins une ascension qu'il faisait à Lon-

. * n'avant pour compagnon de route que
" e qu'il nimait, il se trouva qu'un
construction de la soupape, d'ail-

iroD large, empêcha celle soupape de
J®%®fermerlorqu'ileut pourla preoiière fois
* déperdition de gaz rapide et conti-

e fit tout à coup descendre le ballon avec
violence prodigieuse.

" ! L'aéronaute éperdu voit d'instant en
•notant se rapprocher le sol où sa compa-
na et lui Tont être brisés si nul allégement
^u pôids du ballon n'en vient adoucir la

Pour contrarier la force aveugle qui le
nrécipite, à défaut de lest, il jette par-des-
siis le bord ses instruments, ses habits,
tout ce que contient la nacelle.

Mais le ballon file toujours vers la terre
a v e c rapidité. Un moment de plus et c'en
e s t fait des deux voyageurs.
» Alors Harris n'hésite plus. Pour sau-

ver sa compagne, il s'élance lui-même à
travers l'espace.
» Quelques instants après, le ballon al-

légé déposait, presque sans secousses. la
jeune femme vivante près du corps mutilé
qui venait, dans un élan sublime, de lui sa-
crifier sa vie. »

» •
M. Sivel, qui vient de mourir si malheu-

reusement dans l'ascension du ballon le
/éniVi, était l'inventeur d'un ingénieux sys-
tème destiné à rendre moins périlleuses les
descentes en mer.
Voici en deux mots ce système, qui a

déjà donné d'excellents résultats à la pra-
tique :
M. Sivel place au bout du guide-rope un

cône en toi e, dont la base ouverte est for-
mée par un cercle qui, pour un ballon de
2,000 mètres cubes, aura i m. à 1 m. 50
de diamètre. Dans la descente en mer, le
cône plonge d'abord et se remplit d'e?iu, et
l'aérostat remontant, sous l'effet du jeu de
lest ou par suite de la perte de poids du
guide-rope immergé, ne peut enlever ce
poids additionnel. Il devient alsrs captif, et
les voyageurs peuvent attendre tranquille-
ment la rencontre d'un navire en se laissant
dériver. Si le ballon est très-imperméable et
de grand diamètre, il pourra ainsi séjour-
ner très-longtemps au-dessus de la mer. Il
perdra certainement peu de gaz, puisqu'il
restera toujours k la même hauteur au-
dessus de l'eau, tandis que, libre, il exé-
cuterait une série d'oscillations verticales
qui l'auraient bien plus rapidement vidé do
gaz.
M. Sivel s'est réservé le moyen de pouvoir

à volonté rendre la liberté à l'aérostat captit.
Pour cela, il tire une cordelette fixée au fond
du cône. Cette cordelette le retourne et le
vide du liquide qu'il contient ; il jette en
même temps du lest et s'élève de nouveau
dans les réj îons aériennes.
Une expérience faite par M. Sivel avec cet

engin, dans le Sund, le \ 9 août dernier, eut
un résultat complet.
Le ballon, portant quatre personnes, put

stationner une heure entière sans dériver
beaucoup, et. après le transbordement des
passagers dans un bateau pêcheur, M. Si-
vel. grâce à sa corde de déchirure, ouvrit le
ballon, qui se dégonfla instantanément et
s'abaissa dans la mer.

Bsm

* *

D'Amérique en Europe par ballon.

_ Il y a un an environ, un aéronaute amé-
ricain, M. Donaldson, eut l'idée de traver-
ser l'Atlantique en ballon. Plusieurs tenta-
tives d'exécution de ce projet échouèrent.
M. Donaldson ne s'est pas découragé. La
société de navigation aérienne de Paris vient
a être informée par lui qu'il se proposait,
a ici à quelques mois, de tenter de nouveau
ce périlleux voyage.
L'aérouaute est convaincu qu'il existe

oans les couches supérieures de l'atmos-
Pnère un courant d'air qui se dirige de l'ouest
a 1 est.

probablement seul, pour plus
Pn I r ^ ' q^antaulest, il remplacera
emEf^xP''"® ordinairement
S n i n f - pa»- des pots à feu de
son invention. Ce sont, dit-on. des cylindres
en éiain contenant une composition chi-

spontanément au

M. Donaldson compte qu'en jetant à la
mer un de ces pois à feu toutes les dix minu-
tes. à mesure qu'il se verra rapidement en-
traîné à l'est par le courant d'air supérieur,
l'obscurité des nuitsqu'il aura à passer sera
ainsi illuminée au loin par le sillon enflam-
mé qu'il laissera derrière lui sur la surface
de l'Océan. Il emportera avec lui des pro-
visions pour une huitaine de jours, avec
ceinture de sauvetage, feux de bengale, fu-
sées, bouteilles à messages.flottants, pigeons
voyageurs, instruments astronomiques et
pavillon au moyen desquels il pourra faire
des signaux aux navires près desquels il
passera. (Gazette de Normandie.)

UN SAUVETAGE.

L'Avenir de Bagnères-de-Luchon raconte
les péripéties émouvantes d'un sauvetage
accompli sur la route de Saint-Aventin à
Luchon.
A 2 kilomètres de la ville, au lieu dit

Bouersés (versants) de Paysas, la route cô-
toie un précipice dangereux. Cependant
elle est séparée de l'abime d'abord par un
plan incliné d'une dizaine de mètres, hé-
rissé de quelques arbres, et où les chè-
vres seules peuvent se risquer impuné-
ment.

Deux étrangers, qui ont pris à Luchon
leurs quartiers d'hiver, M. et M""' S.,., de
Paris, se promenaient dans ces parages. Ils
avaient poussé leur excursion jusqu'à l'en-
droit que nous venons de décrire.

La curiosité les avait poussés jusqu'au
bord du gouffre. Ils se disposaient à re-
gagner la chaussée, lorsque le terrain ve-
nant à céder sous les pieds de M"" S
elle tomba la tête en avant el glissa dans
l'abime.
M. S... ne perdit pas son sang-froid; il

réussit à atteindre sa femme et à lui saisir
le pied au moment où elle allait tijmber
dans le vide. Malheureusement, il fut en-
traîné à son tour, et, sans un arbre dont les
branchages les sauvèrent, c'en était fait de
l'un el de l'autre.

Cependant les forces de M. S... s'épui-
saient. Ses cris de détresse attirèrent en-
fin les passants. Le sieur Sansuc, d'Oô,
parvint non sans peine, en se retenant aux
branches des arbres, jusqu'à S...,
retenue au bord du précipice par la main
de son mari. Plusieurs autres personnes
étant arrivées, et ayant joint leurs efforts
à ceux de M. Sansuc, réussirent à sauver
les deux victitnes.
M"" S..,, après avoir recouvré l'usage de

ses sens, a pu regagner Luchon à pied.
*

* *

Ces jours-ci était attendu à Paris l'un des
plus puissants rajahs parmi les tributaires
de l'Inde anglaise — Redjimah-Sing.
Redjimah-Sing se rend en Angleterre et

il vient offrir l'hospitalité dans son palais
au prince de Galles, au cours du voyage
que celui-ci doit faire dans l'Inde anglaise
au commencement de l'hiver prochain.
Il paraît que Redjimah-Sing a quelque

chose comme deux cent cinquante ou trois
cent millions de revenus.

«
* «

Avec les premières chaleurs , dit Figaro.
le nombre des chiens enragés déjà considé-
rable va encore augmenter. Aussi croyons-
nous intéressant de signaler les curieuses
expériences qui viennent d'être faites à
l'Ecole d'Alfort par M. Lebeau, médecin
. vétérinaire.

M. Lebeau a pris dix chiens auxquels il
a inoculé, sur diverses parties du corps , de
la bave d'un chien hydrophobe. Après avoir
attendu trois jours, afin que le virus fût
bien passé dans le sang, M. Lebeau a com-
mencé son traitement.
Au'bout de trente jours, c'est-à-dire alors

que les chiens auraient dû être en proie à
toutes les horreurs de la rage, M. Trasbot,
professeur de clinique à l'Ecole d'Alfort, a
constaté qu'ils étaient en très-bonne santé.

C'est là un résultat sérieux et qui mérite
d'être apprécié.

* *

LES EAUX DE LA SEINE.

Le Journal officiel a publié, il y a quelque
temps, un rapport sur l'état pestilentiel de la
Seine.

C'est en aval du pont d'Asnières. sur là
rive droite, non loin du débouché du grand

collecteur de Clichy, que la Seine devient
mortelle; un courant considérable» d eau
noirâtre, dit le rapport, sort du collecteur et
s'épanouit en Seine en formant une courbe
parabolique. « Cette eau est d'un aspect ré-
pugnant; elle est chargée de débris organi-
ques de toute sorte : légumes, bouchons,
poils, cheveux, cadavres d'animaux domes-
tiques, etc., etc. Elle est ordinairement re-
couverte d'une couche de matière graisseuse,
qui. suivant la direction du vent, vient s'ac-
cumuler sur une rive ou sur l'autre. Une
vase grise, mélangée de débris organiques,
s'accumule le long de la rive droite et forme
des bancs d'atterrissement qui, à certaines
périodes de l'année, présente des saillies
considérables hors de l'eau et ne dis-
paraissent que grâce à de coûteux dragua-
ges. »

C'est déjà bien joli, mais ce n'est rien en-
core. Un peu plus loin, cette vaie fermente.
Pendant une grande partie de l'année, et
spécialement au moment des fortes cha-
leurs, d'innombrables bulles de gaz, qui at-
teignent souvent des dimensions considéra-
bles, viennent crever à la surface de l'eau.
Elles entraînent la vase en s'en dégageant
et amènent sur lefleuve des matières noires,
infectes qui cheminent à découvert avec le
courant.
Il faut dire pourtant que ces symptômes

alarmants sont beaucoup moindres en
amont de Paris, dans la traversée de la ca-
pitale, ainsi qu'entre les fortifications et As-
nières. Ce progrès est dû à la grande oeuvre
de la canalisation de Paris et des collecteurs.
Ils ne se produisaient également «n 4 870
que sur la rive droite du fleuve, sur le pre-
mier des trois bras que la Seine forme à Cli-
chy, entre ces rives et les îles Vaillant elRo-
binson. ^lais aujourd'hui le fléau a gagné;
le second bras est complètement envahi, et
l'altération se montre sur la rive droite du
dernier bras.

« Aucun être vivant, aucun poisson, au-
cune herbe verte, dit encore le rapport, ne
se rencontre dans le bras droit. On pense in-
volontairement, en lisant ces lignes, aux
eaux maudites du lac Asphaltite, sur les
bords duquel ne poussait aucune plante. Un
sol brûlé, aride. Les fruits que produisaient
au loin des arbres rabougris tombaient en
poussière quand on y portait la main, —
et dans l'air se répandaient des émanations
pestilentielles qui frappaient de mort tout
ce qu'elles atteignaient, hommes et ani-
maux.
Voilà des révélations qui vont singulière-

menf refroidir l'enthousiasme des pêcheurs
à la ligne.

Dans le bras central, le poisson commen-
ce à apparaître et se retrouve dans le bras
gauche. Les jours de grande pluie d'orage,
lorsque le courant des eaux d'égoul en-
vahit la totalité de la largeur de la Seine, les
poissons peuvent être accidentellement dé-
truits, même dans les parages qu'ils fré-
quentent habituellement, par suite de l'in-
fection générale et temporaire du fleuve.

Le bras central présente une végétation
moyenne ; les herbes sont extrêmement
fortes et vivaces sur le bras gauche. Au-delà
des iles de Clichy et jusqu'à l'île Saint-De-
nis, l'altération continue en s'accusant un
peu moins fortement à la surface : l'eau
conserve une couleur noirâtre; la rive
droite est toujours bordée d'écumes el de
graisses; l'altération semble s'étendre sur
la largeur complète de la rivière ; la berge
gauche est garnie de débris de végétaux, de
bouchons, etc., et d'une couche naince de
vase grisâtre.

Vous croyez que c'est tout, peut-être, ou
que c'est le principal, du moins. Lisez en-
core cette description des effets produits par
le collecteur départemental qui débouche à
quelques mètres en aval du pont suspendu
de Saint-Denis :
< Cet égout vomit une eau absolument

noire et fétide, dont l'odeur ammoniacale est
des plus prononcées. Cette eau envahit bien-
tôt la largeur complète du bras. Des écumes
flottent sur toute la surface ; des bulles de
gaz se dégagent de tous côtés. Cet état se
continue, avec une intensité à peu près
constante, jusqu'en face le village d'Epinay,
Le fond dufleuve est, dans tout ce parcours

d'une vase noire, fétide, gluante, peu-
plée de vers rougeâtres qui ne se trouvent
que dans les eaux de vidange les plus infec-
tes. Périodiquement, cette vase émerge au
voisinage de la bouche du collecteur et doit
être extraite par draguages, »

Le rapport analyse ensuite différents
échantillons d'eau de Seine pris dans les di-
verses parties dufleuve indiquées plus haut

et examine les quantités d'azote ou d'oxy-
gène qui s'y trouvent contenues.
La deuxième partie est consacrée à l'exa-

men et au choix des mesures à prendre pour
remédier à cette infec*t«io*n alarmante.

IRI||fI'''"
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Le chroniqueur du Siècle a trouvé dans
une relation de voyages, publiée à Londres,
de curieux détails sur un village d'Indiens
Peaux-Rouges. L'auteur de ce récit est un
Américain du Nord, M.Wordworth Cozzans.
Il a parcouru dans tous les sens le pays
montagneux et peu connu qui forme les deux
provinces d'Arizona et du Nouveau-Mexi-
que. Au cours de ces pérégrinations, il a
rencontré Cochise, chef de la tribu des In-
diens Apaches. et s'est lié avec lui.

Cochise emmène l'étranger sous la tente,
et voici un des spectacles auxquels celui-ci
assiste, entre autres du même goût :
« Il voit les Indiens attacher une

mule au tronc d'un arbre, et, après lui avoir
solidement lié les pieds, commencer à cou-
per des tranches de viande à même les cuis-
ses et les côtes de l'animal vivant. Cette dis-
section achevée, les femmes arrivent avec de
grandes gourdes, percent la veine jugulaire
et recueillent le sang pour le faire boire tout
chaud à leurs enfants. »

Pouah 1
• •

Les rues d'une ville pavée d'argent el or,
cela vaut la peine d'être noté :

Le pavé des rues principales de Virgina-
City. capitale de grand Etat, reluit, quand le
soleil donne dessus, comme s'il était sau-
poudré d'or et d'argent.
Le gravai qui a servi à macadamiser ces

rues est du minerai qu'on a extrait d'ancien-
nes mines abandonnées et qui contient des
parcelles d'or et d'argent.
Un pari avait été engagé dernièrement

pour savoir dans quelles proportions le ma-
cadam de Virgina-City contenait de ces ma-
tières précieuses, on a soumis une certaine
quantité de boue de la voie publique à
une analyse,et on a trouvé qu'elle correspon-
dait sur une tonne à une valeur de 7,54 dol-
lars argent et 2,32 dollars or, total 9,86
dollars.
Nous pensons que les boues de Virgina-

City sont une des ressources de la ville, à ce
compte-là.

** *

En extrayant des pierres pour les roules,
sur une espèce de monticule situé entre Tar-
tiers et Vezaponin (Aisne), à environ 200
mètres du chemin, en un endroit connu dans
le pays sous le nom de l'Homme-de-Pierre.on
a trouvé un sarcophage rempli d'ossements
humains.

Ce sarcophage, en pierre comme les sé-
pultures mérovingiennes, mesurait k l'inté-
rieur 1 mètre 30 environ; outre les osse-
ments, il contenait encore une épée en fer et
un poignard.

La poignée de l'épée, en cuivre, est telle-
ment oxydée, qu'elle n'existe plus, pour
ainsi dire ; mais la lame, bien que rouillée,
a conservé sa forme ; elle est lourde comme
au temps de Charles-Martel.

* * *
Une cuisinière à sa maîtresse qui lui a donné sott

congé :
— Maintenant que je vous quitte, madame, je

peux bien vous le dire, la clef de la porte de la
cuisine va à la serrure de la cave !

Poui les articles non signés : P. GOBET.

SOCIÉTÉ FRANÇAISE
DES CHARBONNAGES

DE

FLORIFFOUX
Bassin houiller,de Charleroi (Belgiqne).

Concession de 507 hectares
Accordée par arrêtés royaux des 23 Avril 1822

et 30 Septembre 1845.
Capital Social : 3,000,000 de francs

DIVISÉ EN 6 , 0 0 0 ACTIONS DE 5 0 0 FR.

Mille Actions étant déjà souscrites
à l'avance, 5 , 0 0 0 titres seulement sont mis

à la disposition du public.

La COISCESSIOTJ DE FLORIFFOTJX , située dans la
province de Namur, appartient au riche bassin de
Charleroi, et représente une étendue de plus de
CIKQ KILOMÈTRES CARRÉS.

La Satnbre canalisée longe la Concession sur une

'M
F

i, r
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grando étonduo, cl clic est éloifînée de la station
de l'iorelîo, cliomin do fer do l'Etal, que de 200
mètres environ.
L'exploitation actuello peut atteindre 1,300 hec-

tolitres par jour ; mais aussitôt un second centre
d'oxploitalion créé, la production quotidienne arri-
vera facilement au cliilTre de 5,000 hectolitres, et
les IjrtntSficos ne pourront être moindres de 600,000
rancs. — 1 ous les documents authentiques consta-
tent qu il existe îi Fioriffoux de la houille à exploiter
pour deux siècles. (Voir les rapports, plans, etc.)

CONDITIONS DTLTSOUSCRIPTION
LES VERSEMENTS SONT EXIGIBLES :

'Î'S francs en souscrivant ;
1 2 5
100
100
100

» à la répartition ;
» le 15 juin 1875;
» lo 15 juillet 1875;
» le 15 août 1875.

500 francs.

On peut SO libérer en versant immédiatement :
495 francs.
Los actions entièrement libérées seront privilé-

giées dans la répartition.

U SOUSCRIPTION EST OUVERTE
nu

Lundi 26 Avril au Samedi 1" l a i 1875
De 10 h. du malin h 4 h. du soir.

A PARiS
Au Comptoir financier du journal SiC Cifeav-

îjon ,11, rue Laffitte ;
Chez tous les Banquiers et Changeurs de Paris et

des Départements.
On peutégalementverser au Créditde M. CHAKLES

LALOU, dans les succursales de la Banque de
France.

Les titres provisoires libérés seront au porteur.
Toutes formalités seront remplies pour les faire

admettre à la cote officielle do la Bourse de Paris.

Théâtre de Saumur.

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers sous la direc-
tiondeM. EHILEMARCK,

Lundi 26 avril 1875,
r o u r l'avaiui-cIôtMrc

LES PIRATES
Drame à grand spectacle, en 6 actes, dont uii pro-

logue, de MM. A. Bourgeois et F. Dugué.
Vu son importance el sa longueur, cet ou-

vrage sera joué seul.
Bureaux à T rideau h 8 h. »»•

CHEMIN DE FER d T ^ -

Ses-vlec «S'hlve^

Départs de Saumur pour p •
heures 50 minutes du

- = ^u^oi;'
Départs de Poitiers pour S

5 - 35
Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaif^^,

^BBW

COURS BE Lj^ b o u r s e DE PARÏS BB '24 AVEIL !875.

faloars ai eampîaat. Dernier
cours. UauBse Baisse. VaSsïïrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 7o jouissance décembre. . . 64 07 » 12 a f> Soc, gén. de Crédit induslrial et Canal île Suez, jouiss. janv. 70. 693 75 0 25 » B
4 1/2 % jouiss. septembre. . . 9i 80 » 10 » ï) tomm., 125 tr. p. j. nov. . 727 50 » }) 0 0 Créd il Mobilier esp., j. juillet. 1180 B fl » 20 »
5 "/o jouiss. novembre . . . . 103 40 » 15 B » Crédit Mobilier 427 50 13 75 i> » Société autrichienne, j. janv. . 680 t t f) » »Obligations du Trésor, (. payé. 470 )> n
Dé[). <ic la Seine, emprunt 1851 230 » )) t

»
>

»
1

A CCrhéadrietnftoens,ci4er00df'rA.uptr. ijc.haeoû. t.. ., 355650 np û
» »» aî> »0 OBLIGATIONS.

Vill——edePa11r88i06s.59o,, b34
liVg7„.„t855-î880 434528552 6

»

0fi 1 251
»

0

»1
1

»»
)

PEMasirtd,isi,-
jLojuoyuiosinssa-sMnacnéecdenitoejvurril.l,etj.. .no.v.. 569,841683 277555 »

3
» 75n0 »»

1 25
»
» POarrléisa-nLsyon-Méditerranée. . . 330075 «b D> •

» »0 »»
— 1871, 3 7„ 294 50 « 0 2 50 Nord, jouissance juillet. . . . 1150 •25 » » 11 25 Est . . . , 302 ft S » » »

Banq~u® d1e8F'r?a5n,4ceV, .j. juillet. . 3490503 75
» 05 50

» » »
D OOruleésatn, sj,oujiossuaisnscaenjcueilolcetto,b6r5e.. .. 9628i3! 5705 5n » 32 7560 Nord 33002Ï 60

» >» »» »» »»
CCorémdpiitaogirridco'elsec,o2m00ptf.e p, .jj.. ajuotilitl.. 459900 »

b
» »

» 22 5500 CVoenmdpéaeg,n2ie50pfarr.ispie.njnoeuidssu. jGuailzl.. 902B »
»B

»

»
»
2 5e1) 230715 7550 BD »

» »
» »»

Crédit Foncier colonial, 250 fr. 375 D » t) s » Société Immobilière, j. janv. . 77 » D » 5 75 S38 » B » » »
CréditFoncier,act. 500f.250p. »15 » » » 0 e C. gén. Transatlantique, j. juill. 300 )) )) » 10 0 605 50 » » » »

. .

CHEMIN DE FER D'ORiç,
GARE DE S A c S - '

(Service d'hiver, 2 novembre ig,

MPAETS M SÂOME N U '
3 heurei 08 mlnuiej ju matin
9 - 01 - _
1 _ 33 - ,01, «moibB,/»!
• - H -
7 - S7 _ _ "P'M» .

_ "'nnibm,
DÉPARTS BE SABEUR TERg

s heure. 04 minute, da nutm,
SO

9 — 50 —
12 — 38 _
4 — 44 —

— 28

omnibui
«ïpreii.

I omnibui

i-uiil,

Lelraind'Angers.quU'arréteèSaumarTrriî'eî^^^^^^^

Etude de M- RENARD, noiaire
à Varenoes-sous-Monlsoreau.

A L AMIABLE,

DP PETITE CLOSEBIE
Située à la rue Chidenier, commune

de Villebernier,
Comprenant maison d'habilalion

el d'exploitation, et environ 3 hec-
tares 33 ares de terre, exploités par
les époux Tennegoin-Orrye.
S'adresser, pour avoir des rensei-

gnements, audit M* RENARD.

Administration de VEnregistrement,
des Domaines et du Timbre.

JDE

Le samedi l'"' mai 1875, à trois
heures de l'après-midi, sur la plfice
do Chardoniiet , à Saumur, il sera
procédé à la vente de OMe ( I f )
çlievaviix r e f o rm é s provenant
de l'Eools de cavalerie.
Prix payable comptant, plus 5 0/0

pour les frais.
Le Iteeeveur des Domaines,

(234) L. PALUSTRE.

A L O Î J ER
Pour entrer en jouissance de suite,

•LES

CAVES [ÎI V M M M BIUSSEEIE
Maison d'habitation, écurie, han-

gar et deux jardins; le tout attenant
aux caves.
S'adresser à M. DE LAFRÉGEOLIËRE ,

à Sailli-Florent. (128)

I.ibrairie E. Milon, rue d'Orléans, 40.

Â mm PRtSENWlENT
ïnr

Au deuxième étage.

100 DRA-
GÉES 3fr.
Plus effi-
caces que

renvois. CON-

D'EXTRAIT

l'huile. Ni d( ĝi>ùl ni
SEILLÉES en toutes saisons. Expédil.
Paris, pharmacie de l'Europe, rue
d'Amslerriam . 31. Dé[iôt ii Saumur :
phai"' PERDRIAU; phat"' BRILLATZ-
GIRAULT. , (147)

-MEDICAMENTS D'HIVER""
Goudroii végétal I ê Beuf

Lè savant professeur de la Faculté de médecine de
Paris, le D' Gubler, «^exprime ainsi au sujet de cette
préparation : « Le goudron Le Beuf, dit-il, représente,
« sans altération el sans perte, tous les principes et
« conséquemmeni toutes les qualités du goudron en
« nature. » (Com'* thérap. du édit.p. 167,
Pam,1873.} Cette préparation est prescrite journelle-
ment, par nos célébrités médicales, dans les Rhumes,
Bronchites^Catarrhrs.kîîecXiow&furonculairesy^i^.

Migraine
On gaérit instantanément cette pénible affection

en prenant, dans un peu d'eau sucrée, ou non, un seul
paquet de la Poudre de Guillemé, pharmacien ; elle est
recommandée par les meilleurs médecins, et se vend
2 (r. la boite de dix doses, dans les bonnes pharm»-

Se défier dM e«Btrefa{ons.

•"PRODÎJITS ALIMENTAIRES"
Si l u l i c d'oIlTO d e WIce

M. FcHk Audemard, propriétaire h Nice, offre auT
coiisoinmafeurs ses huiles si estimées en France et ^
l'élranger,Expédition par 50, 35,25 el 20 litres, franco-
gare de l'acheteur. Sur demande affranchie, envoi da
Prix cour' el des échantillons. Pour ces derniers, le port
seul, par grande vitesse, sera li la charge du destinataire,

ï . l q u e n r s d e s I l es
Les liqueurs si renommées depuis longtemps de laveuve Amphoux^ St-Pierre (Martinique), ne se ven-

dent que chez M. Legtndrtjeune^ entreposilaire pour
loule riîurope, rue Planturable, 34, à Bordeaux. Use
caisse do IS bouteilles assorties, tu ehoii,72 fr.

ConstvMctcïis* Mécamclen
A ÉPERNAY (Marne).

MACHINES A BOUCHER
Système Maurice et autres; ,

FiflÂCHSNES A TIRER'
Réparations de Machines à doser

et transvaser.

Â VENDRE
Environ AgvaÇcs

(refaites, irè.s-fortes), à chopiues ,
à 3 fr. 50 le mille , à livrer depuis
10,000 el plus. (226)

UIN HOMME, muni de bons cerli-
ficais. « icmamle «sa cm^îloi.
S'adresser au bureau du jniirnal.

MLaSseuleId^oniant des Copies parfaites, m mois même après l'Écriture.

A

libre,
RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRK, 74,

PARIS,

AïtlICE 80 O/ÛMAItcilASlMSES
Aiissilôt déposées fu magasin , et se
charge de la vente au comptant, si
on le désire. (IH)

A V E N D R E
D'OCCASION,

pctUe ûeviïMtm'e v\c
iwagasïsî '-Il 1)0"
S'ailifsser à M VAUCELLE , me-

nuisier, rue Cendrière.

Noire en éc r i v a n t et r e s t a n t t o u j o u r s Limpide.
m. A M T ® I M E ©t WlluH, P A I t l lS

O É F O T CHEZ TOUS LES PAPETIERS, FRANCE ET ÉTRANGES

RECONSTITUANT, NUTRÎMENTIF
ET COMPLÉMENTAIRE

D E rj'.A.3L.I3yEEÎ<rTJ^TI03Sr
C'est le seul produit existant qui contienne tous les corps minéraux constitutifs du sang et

des tissus, lesquels manquent presque toujours dans les aliments et, on outre, diverses
matières propres à activer les actes de la nutrition. C'est ce qui explique ses merveilleux
et presque infaillibles effets préventifs ou curatifs dans tous les états physiologiques ou dans

NOUVEAUTES
d e l a T o e i a e l l e s , M"

Pour les robes et confections.
Se présenter (on gagne de bonnes journées

GRANDS MAGASINS DE MERCEM
K T M O D i : ^ I

St-Jean, à Saoïiir
n

Demande des ouvrières pour les Modes.

les maladies qui proviennent directement ou indirectement d'une altération
désordres dans la nutrition, tels que

Stérilité
Impuissance

Allaitemeni

Enfance
Fractures
Blessures
Carie

Chlorose et Anémie
Malad. infectieuses
Cachexies, Scorbut

Lymphatismo

Rachitisme
Scrofule, Goitre
Herpétisme
Inappétence

DÉPÔT G"! : T AUL I ER et C», 56, r. S'-Lazare, Paris.—Envoi franco d'une notice explic. sur demande a£f.

Gastralgie, Dyspepsie
Mauv.haleine, Migr^"
Mal. chron. de poitrine

,1^ Obésité

Épuisements
Convalescence

Accidents
do la vieillesse

M E D I Ç A M E J N T S LES. P L U S
r, A l\ rr FR Ouérison par un traitement interne et epéciflque, sans opé-

raUon chirurgicale, plus de sang répanâu, pas de récidive.
Des milliers d observations de guérisons en justifient la supériorité Bro-
fDelàhay êflitoire^ r̂is.® ^ l5™o,clîez

radicale
ue anti-

pour adulte, 50 fr.; pour entant, 30 fr. Ecrire franco. complet

MALADIES CHRONIQUES
peut se traiter soi-même dans plus de 200 maladies, jusqu'ici incurables
Guérison certaine. Prix : 1 fr. 20 franco, chez A. Delanaye, libraire. Paris.

lÉCOULEMENTS Ouérison radicale. - 30 «a. de succès

EI'ILRPSIR
Guérison par le Gallum Vidal. Notice
expédiée franco con tre 1 fr. timb.-posto
adressés pharm. Vidal, Montpellier.

NÉVRALGIES
Mauxde Dents deTête etd'Oreilles.
Guérison radicale et instantanée, par
une simple aspiration du Philodonte
deP Maréchal,pharm.àNancy.l fr 25
leflac • 12 fr. les 25. Envoi sur demande.
Se trouve dans toutes bonnes pharmac.
par capsules HOUITTEet injection

LIQUEUR-D'OR
Celte liqueur-d'Or!!! ce soleil en flacon, cet esprit parfumé.

1 efficaciié hygiénique du suc des plantes qui en forme la base
proclamer la v e i n e d e s Uqueuvs,

SE TROUVE DANS TOUS LES PRINCIPAUX ÉTABLISSEKEKTS.
DÉPÔT CENTRAL : 6 . BOULEVARD MONTMARTRE , A PARIS.

Adresser les demandes à MM. II. CHADOSEAU ET PAÏEN, 27, rne
Paris. — Envois par caisses de 12 litres ou de 24 1/2 liires, franco
d'emballage. - PROVIHCE , & fr. le litre ; 3 fr, ' A S le 1/2.

Uià

Slsl»'
depoi'.
(1121

Vient de paraître :

D'APRÈS LES TRADUCTIONS

De EITAC'BÉ et de P O PB
Par F . ©AllUK®]!-,

Ancien Magisirat.

r ^ r i x : s fi-aiTLCS.

A Saumur. chez GRASSET, libraire , rue Saint-Jean ; JAVAUD.
rue Sainî-Jean et au bureau du jonrnal.

Sfiurour, imprimerie ne P. GODET.

LG UALIUG,


